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Prédication à l’Eglise Réformée de JVVC 
Vélizy le 8 mai 2005
Ac 1, 1 à 11
Frères et sœurs, pendant ce long week-end où nous avons fêté l’ascension du Christ un texte  s’impose, ou plutôt un texte celui de jeudi dernier impose cette fête, quarante jours après la résurrection de Pâques. Mais cette fête a sans doute plus de succès à cause de sa place dans la semaine qui en fait une période idéale pour un week-end prolongé que du fait de sa signification. D’ailleurs je suis à peu près persuadé qu’il y en a pour confondre l’ascension avec l’assomption. L’assomption c’est l’élévation de la vierge Marie, dogme promulgué comme vérité de la foi le premier novembre 1951 par le pape Pie XII et qui nous vaut aussi un jour férié le 15 août. Le fait est que l’histoire que raconte l’auteur des Actes des apôtres a de quoi déranger notre rationalisme rassurant. Jésus est élevé. Nous pourrions nous poser des questions comme : à quelle vitesse ? combien pèse-t-il ? et peut-être surtout, jusqu’où est-il élevé ? de façon à ce qu’on puisse le rejoindre. En fait ce récit n’a pas pour fonction de nous décrire la façon matérielle dont Jésus a été élevé. Il met fin aux apparitions de Jésus aux êtres humains vivants sur terre. Il clôt la présence de Jésus, le Ressuscité, auprès des disciples. Imaginons la situation des disciples pendant ces jours qui suivirent Pâques. Au départ il suivaient un maître qui  délivrait un enseignement nouveau, annonçant la venue du royaume des cieux, qui faisait des guérisons et des miracles.  Et cet homme se définissait comme le fils de Dieu. Il irritait les autorités religieuses de son pays au point qu’elles l’ont fait mourir par le supplice de la croix, comme ceux qui sont rejetés par la société.  Et puis voilà que trois jours après sa mort il apparaît comme relevé des morts. Pour eux la situation pourrait presque redevenir comme avant. Leur maître est là auprès d’eux. Le fait qu’il soit mort puis relevé des morts les confirme dans leur foi qu’il est un maître extraordinaire, doté de capacités hors normes. Finalement pour eux la situation est relativement confortable. Ils n’ont qu’à attendre les manifestations de leur maître. Ils suivaient un homme, ils sont maintenant  dépendants d’un ressuscité dont les apparitions sont incompréhensibles mais tellement rassurantes. Et voilà qu’au quarantième jour il est élevé, oh pas bien haut car une nuée le dévoile aux yeux des hommes. Cette nuée qui accompagna les hébreux dans le désert est un des signes de la manifestation de Dieu. Une sorte de voile qui dévoile. Jésus est désormais invisible pour les hommes. La nuée cache sa destination, le point géographique, mais dévoile le maître d’œuvre de l’opération, Dieu lui-même. Ce faisant la nuée ouvre en même temps un horizon nouveau pour les hommes. Leur regard ne se porte plus sur un homme dont ils sont les disciples, leurs yeux ne guettent plus les apparitions du ressuscité. Non cet horizon dévoilé est bien terrestre et il couvre jusqu'aux extrémités de la terre. Ce Jésus le Ressuscité est vraiment le Christ qui témoigne du pardon et de la grâce de Dieu pour toute l’humanité et pour toujours. Il y a un désormais qui commence, une vie avec la certitude du pardon et du salut donné aux hommes par Dieu lui-même, attesté en Jésus Christ une fois et pour toutes les générations. C’est ce désormais, cet horizon nouveau que nous fêtons, quarante jours après Pâques. Et je vous propose pour notre prédication d’aujourd’hui de nous attacher aux dernières paroles du Ressuscité : « Il leur dit : «Vous n’avez pas à connaître les temps et les moments que le Père a fixés de sa propre autorité ; mais vous allez recevoir une puissance, celle du saint Esprit qui viendra sur vous ; vous serez alors mes témoins à Jérusalem, dans toute la Judée et la Samarie, et jusqu'aux extrémités de la terre.
» Trois phrases qui s’adressent à nous, aux disciples pour vivre sans lui.

Paradoxalement nous avons dit plus haut que l’ascension ouvrait un horizon et la première recommandation de Jésus fixe une limite. « Vous n’avez pas à connaître les temps et les moments que le Père a fixés de sa propre autorité ». Cette interdiction en appelle une autre, celle que Dieu donne à Adam et Eve : « Mais du fruit de l'arbre qui est au milieu du jardin, Dieu a dit : Vous n'en mangerez pas, vous n'y toucherez pas, sous peine de mort.
»  Connaître les temps et les moments que Dieu a fixé c’est mourir devant Dieu, c’est prendre sa place, c’est juger à sa place, c’est penser à sa place. Et quand on prend la place de quelqu’un celui-ci n’existe plus pour nous. Cette propension que nous avons à nous mettre à la place de Dieu c’est notre péché, celui que nous confessons à chaque culte. Connaître l’avenir a toujours été une préoccupation humaine qui détourne l’homme de Dieu. Aujourd’hui nous la repérons dans les petites superstitions qui s’immiscent dans notre vie, dans le succès récurrent des horoscopes les plus variés, dans notre volonté de maîtriser notre vie ou tout au moins ses paramètres principaux. Songez qu’alors que nous vivons dans notre pays une période de stabilité sans précédent dans l’histoire où la guerre et la mort massive du fait d’épidémies sont absentes, nous en voulons plus, nous voulons plus de stabilité, plus de garanties, plus d’assurances. Nous en serions presque à vouloir une vie planifiée. Et Jésus nous rappelle que nous n’avons pas à connaître les temps et les moments que le Père a fixés de sa propre autorité. Dieu est le tout autre, il est unique comme le disent les juifs dans leur prière. Il se donne à connaître mais nul ne peut le connaître de sa propre initiative.
Alors pour répondre à notre besoin d’assurance, Jésus affirme cette deuxième sentence: « mais vous allez recevoir une puissance, celle du saint Esprit qui viendra sur vous ». La puissance de l’esprit n’est pas un pouvoir qui serait disponible. Un pouvoir que l’être humain pourrait utiliser selon sa propre volonté et qui de se fait le métamorphoserait en Dieu, en ferait le bras agissant de Dieu. Non ce serait plutôt la capacité  d’agir de Dieu qui « vient sur nous » et nous transforme. Cette puissance de l’Esprit fait de nous des êtres capables d’agir par nos propres forces, aidés pas la force de l’Esprit. Elle ne fait pas de nous des êtres tout-puissants agissant sur le monde, mais elle permet d’ouvrir nos limites, de dépasser nos contraintes, de sortir de nous-mêmes pour nous ouvrir à Dieu et aux autres. La puissance de l’esprit, c’est l’aide que nous demandons lors de la prière d’illumination. Ce ne sont pas les demandes de guérisons ou de succès que parfois nous demandons dans nos prières, c’est la transformation qu’opère Dieu en nous et en ceux pour qui nous prions et qui nous, et qui les rend, confiants en la promesse de salut, fidèle à son amour. C’est ce que nous constatons après coup, quand, au nom de la foi en Jésus Christ, une personne prend des positions pacifiques contraire à ce qui se fait. Je pense notamment à un film réalisé sur le plateau du Virarais Lignon intitulé Les forces de l’Esprit. Il décrit comment des chrétiens de la région du Chambon sur Lignon ont refusé la fatalité de la déportation pour les jeunes juifs. Ils n’ont pas forcément fait des choses extraordinaires mais ils sont sortis des limites fixées par les institutions humaines de l’époque. Ils ont pris un engagement et des positions conforment aux commandements d’amour donnés par Dieu. Ils ont pris des risques vis-à-vis des institutions humaines, ils se sont  engagés au risque de la foi. Cette puissance de l’Esprit est libératrice. Elle nous libère de nos occupations, voire de nos pré-occupations. Et quand nous sommes occupés nous ne sommes pas disponibles pour écouter.  Vous savez c’est comme quand vous téléphonez et que la ligne est occupée, vous ne pouvez pas entrer en communication avec celui que vous souhaitez comme interlocuteur. Eh bien, il me semble que la puissance de l’Esprit nous libère pour Dieu et pour les autres.
C’est justement le sujet de la troisième consigne que donne Jésus : « vous serez alors mes témoins à Jérusalem, dans toute la Judée et la Samarie, et jusqu'aux extrémités de la terre ».

Ces forces mises à jour pas l’Esprit saint, c’est à dire Dieu agissant dans notre monde terrestre, ces forces sont mises au service d’une mission : être les témoins de Jésus Christ. Et il ne s’agit pas d’être témoin chez soi, c'est-à-dire pour les disciples « à Jérusalem, dans toute la Judée et la Samarie » mais d’être ses témoins partout. Partout cela veut dire à la fois « jusqu'aux extrémités de la terre » et là où nous nous trouvons même si l’endroit n’est pas un lieu convenu pour témoigner de l’Evangile. Mais ne nous trompons pas, il s’agit pour les disciples et pour nous de témoigner non de convertir ou de conquérir c'est-à-dire d’avoir une attitude agressive vis-à-vis de l’autre. Le rôle du témoin est important mais somme toute modeste : il sème. C’est Dieu lui-même qui fait croître. Nous ne transmettons pas la foi. Nous l’avons reçu et nous en témoignons, c'est-à-dire que nous mettons en parole et en actes l’expérience que nous faisons de cette foi reçue de Dieu. Nous ne sommes pas objectifs car nous parlons chacun avec nos mots, depuis notre situation mais nous apportons une parole qui nous est extérieure qui est tout autre.
Nous sommes des témoins et le témoin c’est aussi ce bâton que les coureurs d’un relais se  transmettent. J’aime bien cette image car ce témoin-la n’appartient à personne. Il passe de mains en mains. Le témoin de Jésus Christ n’appartient à personne,  il n’appartient pas au monde, il est libre vis-à-vis des institutions humaines, il appartient à Dieu seul. 

En reconnaissant Dieu comme le créateur Tout Autre, le témoin se rend libre par rapport au monde, libre de ne pas être conforme au monde, à la norme, libre de ne pas suivre l’avis dominant, libre de n’être pas du côté des puissants, possesseurs des différents pouvoirs. Le témoin de Jésus Christ, fort de sa non connaissance des temps et des moments fixés par Dieu, fort de la puissance du saint Esprit qui est venu sur lui peut alors recevoir cette question qui l’envoi dans le monde « Pourquoi restez-vous à regarder vers le ciel ? 
».
Amen
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